

  

    [image: couv]

  




  Ouvrage apporté par Paul Christophe




  PHILIPPE HENNE




  LES INVASIONS BARBARES




  L'Évangile et les Pères face aux migrations




  LES ÉDITIONS DU CERF




  © Les Éditions du Cerf, 2016


  www.editionsducerf.fr


  24, rue des Tanneries


  75013 Paris




  ISBN 978-2-204-10885-0




  Sommaire




  Introduction




  Comment les Romains


  méprisent les barbares




  Comment les chrétiens


  méprisent les barbares




  1. LA CRUELLE DÉFAITE D'ANDRINOPLE#9 août 378




  La bousculade des peuples barbares




  La christianisation des peuples barbares




  La mission arienne chez les Goths




  2. LE SAC DE ROME. 410




  Les grandes vagues germaniques en Italie et en Gaule au début du ve siècle




  Le sac de Rome




  Le témoignage de Jérôme et d'Augustin




  Le sort des réfugiés




  Reproches et récriminations des païens contre les chrétiens




  Les chrétiens en plein désarroi




  3. INTERPRÉTATIONS THÉOLOGIQUES DE LA PRISE DE ROME




  La théorie du déclin du monde


  et de la fin de l'Empire




  Le sursaut de la résurrection


  et le défi des temps nouveaux




  La révolte face au fisc impérial




  L'égoïsme des anciennes


  classes dirigeantes




  4. « JE SUIS ATTILA, LE FLÉAU DE DIEU ». Romains et Germains, unis face à Attila




  « Priez avec foi » (Grégoire de Tours) : saint Aignan d'Orléans




  « Le prêtre suprême »


  (Prosper d'Aquitaine) :


  saint Léon le Grand




  5. LES CATHOLIQUES AUTOUR DE CLOVIS




  Clotilde, une reine catholique


  au milieu d'ariens et de païens




  Clotilde veille


  sur la catéchèse de Clovis




  Clovis protège les biens de l'Église




  Saint Remi baptise Clovis




  Avit de Vienne félicite Clovis


  « Votre foi est notre victoire »




  Albochlède




  Clovis intervient


  dans les affaires ecclésiastiques




  6. LES AUTOCHTONES JUGENT LEURS NOUVEAUX MAÎTRES




  Eptade sauve les personnes déplacées




  Sidoine Apollinaire se pince le nez




  Salvien de Marseille


  accueille les nouveaux venus




  Hydace dénonce l'hérésie arienne




  7. « CERTAINS D'ENTRE LES NÔTRES REVIENNENT LES MAINS TRANCHÉES » : Grégoire le Grand




  Conclusion


  


  Que disent les pères sur les étrangers ?




  Notes




  Liste des personnages cités




  Bibliographie




  
Introduction




  Le barbare, c'est l'autre : voilà certainement une opinion largement répandue. Face aux grandes vagues humaines qui assaillent l'Europe, chacun s'émeut, et s'inquiète : ne peut-on les contenir ? Vont-ils tout détruire ?




  L'Europe occidentale a connu une autre grande époque de déplacements massifs de population. Du IVe au VIe siècle, de grandes marées humaines ont submergé l'Empire romain. Les villas brûlaient, les femmes étaient violées, les églises étaient profanées. Comment les chrétiens de l'époque réagirent-ils face à ces grandes migrations ? Quelle leçon peuvent-ils nous apporter sur la situation actuelle ? Mais tâchons tout d'abord de situer l'ampleur de ce phénomène. Ce que les uns appellent invasions barbares, d'autres le nomment Völkerwanderung, c'est-à-dire migration des peuples (du verbe wandern, qui veut dire se promener !). Ces différentes dénominations en disent long sur la façon de juger ces terribles événements.




  Il est tout d'abord une vérité fondamentale à laquelle nul ne peut échapper : les peuples ont toujours bougé. Les Gaulois, installés depuis longtemps quand Jules César vint les envahir, venaient en fait eux-mêmes d'Allemagne du sud. Dans leurs grandes migrations, certains d'entre eux étaient allés jusqu'à Rome qu'ils prirent et incendièrent : c'était en 390 avec Brennus. D'autres traversèrent les Balkans et aboutirent au centre de l'actuelle Turquie, dans une région à laquelle ils donnèrent leur nom : la Galatie. Les Romains eux-mêmes se prévalaient de descendre des Troyens rescapés de leur ville incendiée. Tout est mouvement. Les rivières creusent des vallées, les peuples sillonnent la terre.




  Le choc produit dans l'inconscient collectif par les grandes migrations du IVe au VIe siècle vient de son résultat surprenant : l'effondrement de l'Empire romain. Mais tout cela engendra la naissance d'un monde nouveau : l'Europe avec ces différentes nations. La question est de savoir comment les chrétiens ont pu réagir face à cette succession de marées humaines. Voyons tout d'abord l'attitude des Romains face aux étrangers.




  
Comment les Romains méprisent les barbares




  Ils ignorent complètement, à la façon des animaux privés de raison, ce que sont le bien et le mal.




  Ammien Marcellin{1}




  À cette époque, les Romains ignorent tout ce qui pouvait exister en dehors de leurs frontières. Ils avaient repris à leur compte l'idéologie raciste des anciens Grecs. Aristote avait en effet divisé l'humanité en trois mondes bien distincts. Selon ce grand philosophe, les peuples du nord étaient courageux, mais pas très intelligents : ils étaient donc incapables de gouverner d'autres nations. Les gens du sud étaient au contraire intelligents, mais pas très courageux : ils étaient donc réduits en esclavage. « Quant à la race des Hellènes, comme elle a géographiquement une position intermédiaire, ainsi participe-t-elle à ces deux types : elle est, en effet, courageuse et douée d'intelligence ; c'est pourquoi elle demeure libre, jouit de la meilleure organisation politique et est capable de commander à tous les peuples{2} ». Cette idée n'est pas propre à Aristote. Platon la présente également dans son Timée (24c) et dans l'Epinomis (987d). Alexandre le Grand sera nourri dans cette idéologie raciste, puisqu'Aristote fut son précepteur.




  Les Romains reprendront tout d'abord la répartition de l'humanité en trois zones. Au Ier siècle de notre ère, le scientifique Pline l'Ancien exprimera cette idéologie ethnique de la façon suivante : les hommes du sud, comme les Éthiopiens, ont la peau brûlée par le soleil ; leurs cheveux sont crépus. Les hommes du nord ont la peau blanche avec de longs cheveux blonds. Ceux qui habitent les régions intermédiaires ont « une juste proportion même dans la couleur de la peau ; leurs mœurs y sont douces... en outre, ces races détiennent des empires, que n'ont jamais possédés celles des régions extrêmes{3} ». Ces régions extrêmes sont frappées par un bien cruel destin puisque, « détachées du reste du monde, elles sont vouées à la solitude par les excès de la nature{4} ». À la même époque, Marcus Manilius définit très clairement les caractères de chaque race : les Germains sont de haute taille et ils sont blonds ; les Gaulois sont plutôt roux ; les Hispaniques ont des membres robustes{5}. Toujours au Ier siècle, Strabon, géographe et historien, développe la même théorie : grâce à sa position centrale entre la péninsule ibérique, les Gaules, la Grèce et l'Asie, grâce à la supériorité spirituelle et physique de ses habitants, l'Italie est naturellement appelée à dominer les peuples voisins{6}. Cela aboutit à une répartition en deux catégories : les Romains, civilisés, et les barbares, incultes.




  Ce dualisme outrancier s'exprimait dans le vocabulaire : à l'humanitas des Romains s'opposaient l'immanitas et la feritas (sauvagerie) des barbares. Les Romains faisaient preuve de clementia et de benignitas, tandis que les barbares laissaient exploser leur crudelitas et leur saevatia. Dans la vie sociale, les Romains étaient dignes de confiance, car ils cultivaient la fidelitas et la constantia alors que les relations avec les barbares étaient gangrenées par leur perfidicia{7}.




  Ammien Marcellin, dernier grand historien latin païen, décrit avec dégoût la laideur des Huns. Non seulement il raconte que leurs enfants avaient la peau des joues tailladée afin d'empêcher les poils du visage de pousser, mais en plus il les présente comme « monstrueusement difformes et voûtés, au point qu'on les croirait des bêtes à deux pattes{8} ». Leur aspect est répugnant : ils portent leur tunique jusqu'à ce « qu'un long pourrissement l'ait mise en lambeaux et transformée en guenilles flottantes{9} ». Leur technique de combat est perfide et sème la terreur : ils poussent « toutes sortes de hurlements menaçants{10} » et « sans former d'ordre de bataille, ils courent dans toutes les directions en semant partout le carnage{11} ». De plus, « ils sont déloyaux et inconstants dans leurs trêves{12} ». Bref, « ils ignorent complètement, à la façon des animaux privés de raison, ce que sont le bien et le mal{13} ».




  Bien au contraire, les poètes latins chanteront la grandeur et la beauté de la ville de Rome. Au Ier siècle de notre ère, Virgile présente même le choix de ce lieu comme le résultat d'une initiative humaine et divine : « ce n'est pas sans raison que les dieux et les hommes ont choisi cet endroit pour fonder une ville, ces collines si salubres, ce fleuve qui se prête à transporter à la côte les produits de l'intérieur des terres comme à recevoir les convois venant de la mer{14} ». Trois siècles plus tard, c'est avec la même émotion que Rutilius Namatianus chantera la beauté surnaturelle de Rome : « le regard qui se promène est brouillé par l'éclat de tes temples ; ainsi doivent être, je pense, les demeures des dieux mêmes{15} ». Le poète proclame, avec une ferme assurance : « les temps qui te restent ne sont soumis à aucune limite, tant que subsistera la terre et que le ciel portera les astres{16} ». L'ancien préfet de la Ville écrit pourtant tout cela après que Rome a été mise à sac.




  Les chrétiens ne pouvaient pas ne pas être contaminés par cette idéologie raciste ambiante, surtout depuis qu'ils avaient été pleinement intégrés dans la société impériale romaine.




  
Comment les chrétiens méprisent les barbares




  Je vis au milieu de hordes chevelues.




  Sidoine Apollinaire{17}




  En 400, Synésius de Cyrène, évêque de Ptolémaïs, ne craint pas de proclamer que les peuples à l'extérieur de l'Empire romain ne regroupent que des barbares. Il faut les combattre, dit-il, et les réduire en servitude. Il exalte la bravoure et l'audace des empereurs de jadis : « ils traversaient souvent l'Euphrate pour attaquer les Parthes, et l'Istros (sur la mer Noire) pour s'en prendre aux Gètes et aux Massagètes{18}. » Il évoque, lui aussi, avec répugnance l'aspect des Huns qui transformaient leur visage pour faire croire qu'une « race nouvelle et monstrueuse » était apparue sur terre ; ils répandaient ainsi la terreur{19}. Il met en garde l'empereur contre « ceux qui chez nous pourraient déclencher la sédition{20} » : ce sont les Germains enrôlés par les Romains. Ils forment de « grandes armées souillées de meurtres, et de même origine que nos esclaves{21} qui se sont glissés dans l'Empire romain pour notre malheur et fournissent des généraux de très haute estime et chez eux-mêmes et chez nous{22} ». L'évêque chrétien le dit haut et clair : « le roi doit épurer l'armée, comme un tas de blé dont nous trions l'ivraie et toutes les graines adventices, fléaux de la semence noble et pure{23} ».
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